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8AMEDI MATIN, 26 SEPT., 1857.

SLa Malle a totalement manqu mercredi
dernier, ce qui explique l'abencedu Prix Coorant
de la Nouvelle-Orlans de nos colenoes d'aujour-
d'hai.

S Nous publions aojourd'hui, rexcluOion de
beaucoup d'autre matire Ire, Adreme du Comit4
Central Dmocratique de cet Eta, aux votas de la
Ioumaane. Les excellente recommandadtions, les
suggestions sgeffetles traisons plauibles qu'elle con-
tient, la frerm lire r lav Itr6t per toeus no lectes,
quelque puii quils appartiennent

Nous en recommandons la lecture avec attention.

CALCAsimu.-Une lettre d'un de nos amis de cette
Paroises, nous apprend qu'il y aura, au Lac Charle,
le 14 Octobre prochain, un grand Barbecue Ddnmo-
cratiqae, donqf en couammoration de l'honneur ac-
cord cette Paroisse par le Comitd National Dmo-
cratique des Etats-tUni, et par celui de notre propre
Etat, oomme la Premire Paroisse Ddmocratique des
Etate-Uiis la dernire dilection padidentileUe. On
sait que la Paroisse Calcasieu a reu an drpeun de
Wytangton City, et un panache de cb.rreui, de la
Nouvelle-Orlan.

Noua voyons aussi dans la mime lettre qte lon
lancers, le mme jour, sur le beau Lac au bord du-
quel le barbecue sera donad, un bateau vaper de
130 tonneaux, construit sur les lieux.

Ce sera pour aos voisine, une journnjyeule
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colonne de rautre page.
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Puis, enfin, arriva la fatale journe du sa-
medi, et, au lieu de secours, il ne nous arriva
qu'un dch&inement plus furieux encore del
la tempte.

Nous persistmes cependant A travailler, le
ceur palpitant, jusqu' deux heures environ-
de l'aprs-midi du samedi 12, et alors, l'orage
cda quelque peu, et les nuages commencreat
s'claircir.

L'espoir renaquit alors dans notre esprit, et
nous fImes un vritable ouvrage de gants,
jusqu' quatre heures de l'aprs-midi. En
ce momeat, A notre grande joie, nous dcou-
vrimes une voile A l'horizon.

Notre pavillon fut hiss A mi-mat, et nous
tirmes dua canon, afin d'appeler sur nous l'at-
tention dg navire.

La venue; tant dsire de ce navire, dans
lequel nous reconnmesle brick " Marine,"
de Bostoni nous rassrna l'itae, et, en le
voyant s'approcher de 'notre steamer, nous
n'avions plus de doutes sur net* salut.

Le brick vint assez prs de nous pour nous
parlor, et, voyant notre situation, se tint i un
mille environ de distance.

Il ne nous restait plus que trois chaloupes,
dans lesquelles nous plaAmes t&utes les
femnies et les enfants, et nous emes la satis-
faction de la voir arriver en sret sur le
brick.

Jusque l, tout tait pour le mieux, inmais
la nuit venait rapidement.

En ce moment, nous dcouvrmes une se-
conde voile qui rpondit A notre appel et s'ap-
procha de nous.

i Le capitaine Bernden lui expliqua la situa-
t tion o nous nons trouvions, et demanda

.qu'on nous enavoyAt une ehkioup, car nous
n'en avions plus, puisque les adIntrea avaient
servi & transborder les femmnes et leu enfants
Ssur le Marine.

Le capitaine de ce navire promit de se
rendre A notre prire; mais ce fut tout ce
que nous emes de lui. Nous n revimes
plus le navire qu' une distance, qui grandit
A chaque minute.

A sept heures da soir, nous reconnmes
l'impossaibilit-de nous tenir dlot plua long-
-temps. Nous savions, pourtant, que, si nous
pouvions russir A le faire jusqu'au matin,
Snous serions tonm sauvs avec le jour.'

C'est alors qu'une mer terrible gagna, pour
-la premire fois, le pont suprieur, e* toutes
nos esprances s'vanouirent.

On distribua alors des ceintures de sret
a A tout le monde, et nous lanmes deux
* fuses.

Bientt, une mer furieuse noue envxhit, et
le steamer coula en un instant.

Je rois qu' cette heure il y avait quatre-
cents ou quatre-cent cinquante cratures, i
lancessur l'Ocan, A la merci de ses vagues. i

La tempoO avait entirereent es. W
Nous nous tiunmes aussi prs que possible

' les nus des autres, en neouws abandonsantaux
vagues.

Lesilence tait solennel -iln'tait inter-
rompu que par les paroles d'ibqasgement1 que chacun adressait A nes compaganos de
malheur; et, ainsi, notre courag le maintint
peadant deux ou trois heures.

Durant ce temps, je crois que personne ne
s'tait noy, i l'exception de ceux que lPpi-

Sseemet rendait incapables de nager; imas,
imaainteBant, on voyait les nauafs panrun n
A on, gradaelement dans l'ternit.

i O'e tat ft, de T'espoir, que. nous vions E
entretenunde nous voir envoyer des chaleoupes
|pa& deu avires auxquels nous avions ,

parl .poirq nouas avaitisoutenus jUque c
l, eiWir du. Notre dernier recoure tait
la Providen ; et comment en trouver un e
meiVcur, ipisd nous tions en facede 1 lEter-
nit. t<

; Je vis meea ompagnons diaparaitro rapi(o. d
ment, et a ne heure, pendant cette nuit, je' b
me trouyvai presque sezu on le vaste Ocan,
A pras de deux cents aille de la terre.

Pourtant, j'entendis Jei ris de tous ceux ti
ausques il testait epoore uases de force pour tk
n faire entendre, et qui taient placs asse ti
prs de moi, mais je ne pouvrais distiigur t
aucun d'entre eux. - d
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ea- sans frein, ne russit dans l'effort qu'elle tentait, afin
dVa de sauter par-dessus let barrires qu'a poses la

SConstitution. La lutte est termine, et le peuple
respire plus librement, confiant qu'il est qu'aucune i
organisation d'hommes fanatiques et abuses ne sau-

, le rait tre assez puissante pour miner les fortet assises i
roa de notre Union Constitutionnelle.

Nous le savons une partie de nos concitoyens, fai-
e bles comme nombre, mais respectables comme intel-

eu ligence, comme influence et comme caractre, por-
tent des regards dsols sur l'avenir. Yatigus, ai

,et gris par des attaques continuelles et hostiles sur nos
t, institutions, ils sont arrivs cette conclusion que
En notre sret repose sur une organisation politique i

indpendante; que notre dernire victoire n'estOu" qu'nne suspension d'armes; qu'il est temps de for- :
nmer un parti sectionnel, afin de se prparer une

MUe dasunion, devenue invitable. On doit la plus res-
't,- pectueuse dfrence aux opinions d'hommes srieux,

intelligents, opinions, honntement formules, au
sujet d'une question d'un intrt gnral, d'une im-
Sportance vitale; et, comme il convient que cela soit

e," entre des citoyens d'un Etat du Sud, toute diviion
Sle sur une pareille matire, il faut esprer, ne sera en

X tache d'aucun esprit d'hostilit, de rancune. C'estl une question, qui doit planer au dessus des cdsi 11
drations de parti, dont la discussion calme ne doit

8 pas s'garer dans des bainues de partisans. Quand <
un le peuple de la Louisiane prendra gravement en con-

sidration cette question, qui embrasse des rsultats I
s pratiques et srieux (et tout indique qu'elle lui sera i

S soumi se
, et qu'elle sera l'un des lments de la pro-e  

chane campagne lectorale) il sera bon qu'il l'tudie18- avec franchise, honntet. I! est vident, mme i
Sle pour celui qui rflchit lgrement, que le peuple du i

Sud doit choisir entre l'une de ces deux alternatives.
a S'il est vrai qu'il n'est pas d'organisation politique t
qui, maintenant ou dans l'avenir, puisse garantir aux t
Etats du Sud leur position, eur un pied d'galit, t

se- dans la confdration, il est hors de doute que leur
p. devoir est de se retirer de cette confdration. C'est

seulement la condition de figurer, sur la base de r
l'galit, dans une confdration de 1 embres gaux, d
qu'un Etat esteconstitutionnellement tenu de deuneu- Eda 
rer dans l'Union, et on ne doit pas esprer d'aucun

us Etat qu'il consente faire l'unit nationale le sa r
;t crifice de sa souverainet locale. d

> Si, au contratre, il existe dans l'Union une organi- 
sation politique qui, pouvant le faire, se soit voue n
au devoir de maintenir l'galit constitutionnelle 14

ae parmi tous les Etate, videmmnient les Etats du Sud et 4
ce les citoyens de ces Etats doivent prter leur appui 
tes un tel parti. Nous affiumons, avec une confiance qui Pit repose sur l'exprience, que, en parcourant tout d

notre horizon politique, nous n'y dcouvrons d'autre d
organisation que le parti Dmocrate, qui ait le pou- rles voir et la volont de maintenir les pactes contenus ft

g- dans la Constitution. L'organisation Whig, purge P
us de ses lments abolitionistes et proscriptits, consti- "

S tee, sans doute, un corps de citoyens intelligent, pa- "Striote et conservateur, mais trop faible, comme nom- ti
bre, mme pour servir d'appoint dans la balance des n

Ur partis. Le parti Amricain (si l'on peut lai donoer d
Mu cette appellation) a pratiquement cess d'exister re

comme organisation nationale. Au Nord, il s'est fou- V
Sdu avec la faction des Rpublicains Noirs, et, au Sud, l i

il conserve une influence, restreinte certaines lo-
lx calits,,et seulement celles-l o la violence a sup- d

prim le droit de suffrage. Mais, quels que soient e
l

et d'ailleurs, ses principes dans le Nord aussi bien que N
dans le Sud, ses plus chauds partisans eux-mmes v
doivent nous concder qu'un parti, incapable de cI

~ compter douze Reprsentans, tous comprii, dans la "
5, branche populaire du prochain Congrs (et pas un
ts. membre venu des Etats du Nord), ne peut rclamer lu

l'aide du pefple, titre de Parti National. Seul, le d<
le parti Dsmo rte peut, de tous les points de lua R- Pl

publique, runir des forces srieuses, afin de soute- l
t nir des principdes en harmonie avec la Constitution et

l'Union; principes qui remontent au berceau politi- Pi
r. que de cette Union; qui sont reconuus par son peu- r E

Spie, as Nerd, sur les confins du Sud, depuis les bords eij
de l'Atlantique jusqu'aux rivages o viennent se bri- li
ser les vagues du Pacifique. Dans tous les lieux de El

t l'Unioo les doctrines et les plincipes da parti d(
Dmocrate prvalent, on s'attend ce que ses bom- t

e mes d'Etat it. faesent passer dans la pratique. Tout o u
. abandon de prinip, n de la part de sea hommes 80

&Etat, a a#l1v, non point d'ia comuprousi de
Sdectrine, toaie du refet 4d eau mmes hommes, qui

f n'avsienpls 4t6 idle leur mandat. C'est por nc
un psrti qut, seul, offte la garantie de cette force cu
n numrique, capable de contiler la lgislation du st

ipays, et dont l'hitoire prsente un attachemeneit lo- ti4
gique la I onsstitutin, une uniformit d'action sur Pt

l tous les pointe de la Rpublique, que nous rclamons, co
se Concitoyens, votre aide srieuse, patriotique. fui
it Pour ceux qui coSnddrent que fl'Union telle qu'el l

e c4
Sexiste, est un mal rel, et que la dsunion est non de

seulement invitable, mais dsirable, cet appel sera da
Svain, Mais ceux qui ne sont point dispose por- P.
ter une main destructrice sur ce grand monument Et

S- de la civilisation, qu'ont fond les Pres de la Rpu-
-blique, nous dirons avec intsistance qu'il n'y a ni sa- du
gesse ni avantage crer forcment au Sud une po- g"
sition, excluant toute aide raisonnable qu'il n'est ni et
juste, ni gnreux de prodiguer, le reproche et l'ou- vo

t trage ces minents patriotes du Nord, qui, danis gS1
r toutes les questions, impl*aant nos droits constitu- toi

Stionaiela, se sont invariablement montrs nos amis, sa
qui, aux heures d'preuves difficiles, inconnues aux s
hommes d'Etat du Sud, nous ont aids, en mettant le
de ct toutes considrations personnelles, h&repouas ho

e ser le flot furieux du fanatisme; ce flot qui, tant de br<
fois, a meeona de mettre en pies notre Union. eu
SIaerait aaussiinique et futile de tenterede stgma- qu
Stiser, et d'accuser de dloyaut, envers la Consutitu- col
tion, un pai ti dont l'histoire, depuis cinquante annes de prfnve tie dvouement constant, inaltrable, iuidotup- do
table a cette mme Constitution; parti qui, rceur- toi

et-et encore, grtee an zforte unis de ses amis dans' n
t

h t Nord et dans le 6ud, a fait disparaltre de nos mi
statuts une restriction odieuse, inconstitutionnella, ces
qui petdant pins d'un quart de sicle, les avait Poi| ouilfM. 4q

| , Coneitoyens, ai nous soulons que nos inetittltionB cet
titest derables, il fast que, dans la pratique, elles f155v 

reposent aur les larges basep de ljestice et de I'hon- ter 
ntet 4 don, nenou ailinons pas, par des attaques j
Smalveillantes, leenlabhommeB as Nord, qui se soient cai
engage dfendre nos driltsconstitutionnels; u'af- en

- firmnon pes, par anticipatien, que cea &roits ne peu- dink vent tse sauvegardedausl'tat actuel de nos lelw' d^
lions avec JXulo Fdrale. Bien, plntt, provont coi
ea leur donnant notre uppui ferme et bontte, que ser
-nous avons la confiance que "les prinelpes et les quicompromis de la Constitution sont asesez larges, as- cm
sez solide >ort eabrasaer et wtentua'lttiom telle clii
la'e.e Mtait,1'Union tdite qu'elle est, FUnion telle pt-<

"' 4 sou emhts 4oute sa force la t
esv.jun, tpte sa pussance de uprehe vers le d'u

Leparti D>4mearateno spr4seate pas su people, et
seeo a acavel expos de doctrines, variant selon
les edlgentese d moment; il Bu Ue laneepas dans
aun.^(<4ent petitiqa e tempaoraire5 d'aeusalith oion

i r4'hui, conme il y a plia do e'aquabte ans, il
' e&fI'aue#t ferme de l'ntgritM de la euverainet "m

'd Stas;4me'e setiete hmitation des pouvoirs d- en
dlguai. an 8spieUsea eBtdal; d'de e bespeaie a
lialMfr erse ete a uisgs-ation, venue de dehors,

a -<coo-ibpes, de p rado propeteas si
acaroelaeagu de notre population et aa dveloppe- 

- ment de ntr* prsoappri nationale. De plus, i a
444 toqoors invarB atppe( f tosetentaisve h

| de f|^lre dela ol dient t^ci^arT fac

.* a sr a s m a e b r l' o pt a I P t * i
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;" tue nos ne devonse 1app^erdIo- e
i 6 a rarsn de la forme de aa l'e
telreligianue, e de la 1 odoes11 i amifetI.eWs due

S-Cu doctrines sonf dans le, qi<i
COue)lbi de leaemxte et, on dttis aiieUea *

at les-usssi i
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lubi s ear au c'ddt. . t. '68

institutions du Sud doivent tre restreintes-par la
lgislation, certaines limites gographiques, tandis
que les Etats du Nord sont laisss libres-et ne trou-
vent aucun empchement, aucune borne pose-
quand 'ils veulent se mouvoir et s'tendre.
i En premire ligne des sujets qui appelleront l'at-

tention de vos Reprsentans, la prochaine Lgisla-
tere est la faon dont on a russi, par la violence et
les outrages, supprimer le droit de vote dans la
ville de la Nouvelle-Orlans, et la paroisse voisine de
Jeffeirson. S'il est un droit, parmi ceux que l'on
garantit aux citoyens, qui, par-dessus tous les antres,
exige la protection spciale de la Lgislature, c'est
Sle droit de suffrage.

Les auteurs de la Constitution de 1852 ont mani-
fest leur sollicitude cet endroit, en insrant la
clause suivante dans l'un des articles de cette Cous-
Stitution : " Le privilge de suffrage libre sera prot-
"g par les lois, rgularisant les lections, et dfen-
" dant, sous des peines proportionnes au dlit,
" qu'on exerce aucune influence sur ces lections,
Ssoit au moyen du pouvoir, de la corruption, de
" troubles, ou autres voies condamnables."

L'histoire politique de la Nouvelle-Orlans et dela
paroisse voisine de Jefferson, durant les trois der-
nires annes, prsente une chane d'outrages et de
violences, commris sur les droite personnels et civils i

i d'une forte proportion de nos concitoyens. A chaque
lection, des bandes organises de sclrats ont pris
possession doe alentours des polis, et par des me-
maces, des hrutalita et des insultes, en ont chass
beaucoup de citoyens paisibles, un tel point qu'elles
out conquis au parti, pour lequel elles agissaient, une
majorit factice, car il ne forme effectiven.enit que la
minorit des votants, actuellement enrgistrs. En
tudiant les rsulitats prsents de ce systme d'inti-
initiation et de brutalit, on verra parfaitement quelle
extension il a prise. L'lection de Novembre 1855
n'avait pas t exempte de troubles : au contraire,
dj, cette poque, on avait inaugur le systme 1
des violences: les boites au scrutin brises, le sang
rpandu, avec des suites fatales souvent, tel a t le
dbut de ce terrorisme qui, depuis, a fait tant de
progrs.

Mais l'esprit public ne s'tait pas encore familia- i
ris avec l'ide d'une suppression en gros du droit
de suffrage, et quoique, cette occasion, le vote ait
t'au-dessous du vote usit, le nombre de voix d-
mocratiques reues dans la ville de la Nouvelle-Or-
lans, exclusion faite des boites brises, avait t de
4389: en comptant les boites brise.s, il excdait 1
5000. Lorsque l'lection municipale, qui eut lieu le 1
printemps suivant, presque chaque poil de la ville
ds le dbut de la journe, tait livr des bordes
de coquins; les amis des candidats dmocrates taient
repousss par la violence, et le Maire, qui un appel
fut adress ce sujet, admit franch ment "qu'il ne
pouvait les protger." Il en est rsult qu'il " n'a
" pas t permis une moiti des votants dmocrates
"de la ville d'exercer leur droit de vote." A l'lec-
tion suivante (pour les lecteurs prsidentiels) les
mmes rsultats furent obtenus par le mme systme j
de terreur et de violence. Beaucoup de citoyens a
refusrent de faire enrgistrer leurs noms comme
votants : ils pensaient que c'tait Wk unse vaine forma-
lit : et, sur 11,921 votants enrgistrs, 8,600 ont
t exclus du vote, ou se sont prudemment abstenus
d'exercer ce droit, car il en naissait pour eux danger
et dgradation. La majoritA de M. Fillmore la
Nouvelle-Orlans, a t au-dessous du nombre des
votants empchs dans l'exercice de leur droit. En
cette circonstance, " il n'a pas t reu la moiti des
"votes dmocrates en ville."

Dans la paroisse de Jefferson, le systme d'exclu- v
sialon a encore t plus fructueux. Prs des trois quarts c
des votants dmocrates de cette paroisse ont t a
priv de lenr droit de suffriage, lots de la dernire a
lection prsidentielle. e

Concitoyens, ce qui prcde est une simple com -d
pilation de dtails statistiques. Eu consultant les I
retours officiels, vous verrez que les faits ne sont pas v
exagrs. Par suite de cette longue srie d'outrages d
impunis, les lois sont arrives moins d'efficacit. e
En effet, les victimes de tant de violences ont craint e

de poursuivre leurs agiesseurs ; on a empch des 
tmoins de dposer en Cour; les Jurs eux-mmes d
ont t intimids, ou du moins influencs de telle tl
sorte que la communaut a perdu sa coufiance dans a
l'administration d'une justice rtributive. el

On ne prtend pas, et nous ne vouloirs pas-qu'on c
nous comprenne bien- accuser tout le parti Amri- .b
cain d'avoir particip des actes, que beaucoup de
ses membres condamnent svrement. Il n'est pas
ncessaire, pour notre politique, et les convenances
politiques ou personnelles ne permettent pas qu'un y
corps entier de citoyens suit tenu responsable de
faits que beaucoup d'entre eux, dans toutes les oc- -
casions, ont fltris, ont repousss avec horreur. C'est
de tout cour que nous le reconnaissons: on trouve r
dans les rangs du parti Amricain une grande pro- d
portion de l'intekligence et de la respectabilit de cet si
Etat. 

j a'Cette classe de nos concitoyens n'a jamais prten- ddu nier ou dfendre les actes, dont nous nous plai-
gnons: aussi, nous leur demandonsen toute candeur s
et toute honntet : Quel rsultat pratique pouvez- d
vous esprer atteindre en persistant appuyer l'or- d
ganisation Amricaine ? Il est vident que, avec a
toutes vos dispositions bien faire, vosa itesimpuits-
sants mettre l'action de ce parti en harmonie avec e
les usages civiliss des partis. Voulez-vous que, sous i
le couvert de vos noms respects, de votre caractre
honorable, le droit Je suffrage soit rduit une om-
bre vaine, rabaiss & une moquerie, comme cela a 1
eu lieu? Est-il un rsultat-- en supposant mme
que l'ion en puisse atteindre un-qui puisse tre une i s
compensatieon aux maux qui doivent ncessairement n
dcouler de pareils moyens ? Nous vous le deman'- h
dona au nom de cette justice, dont vous entendez d
toujours les appels ; au nom de ces instincts comn- d
amuns de lhumanit, qui font de nus toue une fa-
mille, n'est-il pas temps qu'un pareil tat de choses a
cesse d'exister? C'est en vinsl que #ous supposeriez p
pouvoirurrter les progrs d'un banditisme sauvage; n
que l'on peut, avec impunit, fouler aux pieds una
certains espce de droits, et que chague autre ou
toute augre classe de droits continuera d tre respec- t
te. 'v

L'accroissement sans exemple des villes ambri- h
caines, pendant ces quelques dernires annes, tout
an tant d'une part, un indice de prosprit extror-
dinaire, a, d'autre part, dvelopp-ties lments de v

isordre que la lgislation actuelle est incapable de
contrler, et caix qui reprsentent les intrts con- 1
servateurs de l socit sent appels dcider cette
question : les bandes organises, ai funestes no v
grandes villes, 'doivent-elle. contrler la loi ou s'in-
cliner devant telle? Devant une telle question, tout r
prjug de parti doit s'effacer, Elle peut tre lie a
la suprmatie, mais n'a rien faire avec is principes
d'un parti. C'est l u shimple 1utt d lalo et dela

Is*slence, de l'ordre et de r'asarchl, de la civiliationo
et de la sauvagerle, -.

Loradela derrnire seesson de la Lgislature, il 
t puas un sate t leffet de protger le droit da
suffiage dans la paroisse d'Orlans. Il tait bas sur
une nscesslt& qu'avait cre le notoire tat de chones
existmt A la NouvelleOrlansn; aur les retours offi- i
aiela de bottes scrutin brises i ser les assauts lu- J
&mes et Iiaale, dont avaient t victimes de cito- v
es inoffensife-les rapports publis &o la police de r

la vHlle en font foi, ainsi que les actes officIels dS
ofllclerechargs de la poursuite; eaux du Grand -
Jury; et, enfi, pour q5'on m'es doute psa, le plus
haut tribunal judiciaire de cet Etat reconnu, et
uolirne rexistence de ces mfaits.
..IleaBpoaslsnedeseflgurerua cas, qui exiget s
plun iprieusetimutlta protection d la Lgislatutre ;

et, pourtant, 0 noa9 dit gravement qu'une loi, faite d
en v'de lal protection de nop pjoprea cioyens dans j
lexercioe de leur droits coastitutioBees les p-ue
abes, est une "i saudt' la ville de la %Newelle.
Orains ; qu'qn acte qui crae ee force lgale, phy-
sique, eapab etdabstsre fa violence pbysique illgale,1
sas etaB n s que B ltats -veraw de le - 1
*a4SteVSIiii un abah.aemente tel qu'll us joeit 1
pusi droit oesadationasteld erer une fore, an
proportion de boois, qui puisse protger dams ldelteJa Nstaelle-OrIaibs, onux qui soit appeled .

hls&re tes olerg6aesus de n'tat; que, pour un
audtex cataNd actuelles, ou aurait d* s'en

rapporte an 5ilteaiex chAthent de opinion pu- i
'^llque, des iofluence parWlei, ou ssMses line-
rsion tout asiss eSeace d'ine police quia t

ctatrice comp)iiv atiLo partia tr a *stire
Stiftns jedsordreg, t 4 propoe de lqwuee je

is 1aoet de OrdtSJurvy ehef de ce erand Jorf

uct, A eau U, n pro as pa rendr adin. 
serviSes qu'elle Blei>5ePduas.

Noie acaovs .1e d dne id p'd5enter id uMne
dbauth e udoeusde lt-o leatoralt. Si all* etr

ur due a lrteus dtalle pratiUqe, op

la la revoir et l'amender. Invitation avait t adresse
lis ses antagonistes d'y prsenter un sub-titut, et as-lu- surance leur tait donne que tout substitut, conu
- de maniere raliser pratiquement la protection, que

l'on avait en vue pour le citoyen, serait adopt. On
at- a dclin cette offre, sous le prtexte que toute loi,
la- distrayant de la police de la ville le droit exclusif et
et l'obligation de maintenir l'ordre (?) dans les lec-
la tions de la ville, serait inconstitutionnelle.

de Si, dans des circonstances semblables, on avait
on glig de passer quelque " loi rglant les lections"
dans la ville de la Nouvelle-Orlans, par laquelle "le

sS droit de libre suffrage devait tre protg;" qui de-
Svait dcrter " des pnalits proportionnes contre

Stoute influence coupable, lors de ces lections, s'ex-
Serant soit par le pouvoir, soit par la corruption, ledsordre, ou autres moyens condamnables," on au-
rait non seulement, commis un oubli palpable d'un
Sdevoir constitutionnel bien trac, mais encore pa- j

Sreille ngligence aurait t une renonciation ce
Spremier, ce p us grand des attri]Suts d'un Etat souve-

rain: le droit de protger ses citoyens dans l'exer-
1 cice de la jouissance de leurs privilges constitution-
l nels. Le gouvernement qui manque de remplir cettew premire obligation, oublie son existence de gouver.
is nement et, en fait, proclame l'anarchie. Il relve le
Speuple de toute allgeance, en dclarant lui-mme

. que le contrat par lequel sont imposs les devoirs
< corrlatits de protection et d'allgeance, n'existe plus;
Sil laisse ses citoyens, collectivement ou individu-
Sellement, le soin de choisir tels moyens de rsistance
Set de dfense que le dsespoir pourra leur conseiller.

la Ce n'est pas l'intention de la dernire Lgislature
:a de mconnatre ses importants devoirs, de reculer
ti. devant une haute responsabilit, mais son action a

le t rendue illusoire par la demande d'intervention
5 que l'on a faite l'un de nos tribunaux locaux. Ce

e, sera le devoir de ceux que le peuple choisira pourle le reprsenter la prochaine Lgislature, de s'occu-
,g per de ce sujet : de faire voir que la protection ac-
le corde parleurs prdcesseurs la Nouvelle-Orlans,

le n'tait pas une vaine comdie, que pareil acte ne
peut tre annul sous le prtexte de dlais judiciaires;
a.il leur appartiendra enfin, de prouver que la loi le- Ie

it torale a t faite pour servir des desseins utiles,
it 1 qu'elle devait se manifester par des rsultats utiles.4- Il y aurait trop de prtention supposer que ceux

r- qui reprsentent la Louisiane, dans leur capacit l-
le gialative, puissent en aucune circonstance, permettre
it la russite d'une tentative qui a en vue de faire cour-
e ber la souverainet de l'Etat devant le simple caprice

, de ceux qui, actuellement reprsentent ou ne repr-'
Ssentent pas la corporation de la Nouvelle-Orlans.

S D'autres questions, d'un intrt local et gnral,
dtermineront sans doute un degr plus ou moinas
lev, le choix du peuple dans l'lection de ses re-

Sprsentants; mais les noms de ceux qui sont dsigns
s comme candidats Dmocrates sont tels, on en a la

Sconfiance, qu'ils offrent une tarantie suffisante et
certaine que les intrts gnraux de l'Etat seront

e administrs par eux avec zle et fidlit. Ils sont
Sengags apporter dans la dpense des fonds pu-.e blies une conomie prudente, auSi grande que le
permettent les allocations ncessaires pour le dve-

t loppement des immenses ressources d'agriculture et
i de commerce de l'Etat.r

a En concluant, concitoyens, esprous que nous tou- g
s chona enfin "une re de sentiments meilleurs," au

milieu de laquelle les haines, qu'avaient engendres
Sdes doctrines de proscription, trop appuyes, seront i
oublies, parce qu'on aura renonc i ces mmes ;
doctiines; une re au milieu de laquelle les rancunes
Scres par des perscutions imposes et souffertes
sans raison, et qui se manifestaient dans les relations
Ssociales elles-mmes, seront adoucies et disparaltront,
enfin, devant la juste reconnaissance et la concession

Sdes droits. Afin d'atteindre ce but, nous en appe-
lons ardemment et instammenC& ces lois, faites en
vue de la protection publique. Ainsi, nous devien.
drons les gardiens mutuels de nos droits communs,
et nous offrirons une garantie asrieuse que tons nos
efforts tendent rendre la pai, lb'harmonie et l'ordre
b une communaut dmemnbie, trouble par des
Sdsordres, des scandales, dont notre bonne rputa-
tion a souffert devant le mond ; qui ont matrielle-
ment ls nos int'ts pnitlaires, et ont eu pour i
effet de diminuer fortememt 'amour, vou par nos
concitoyes.s notre forme de gouvernement, et d'-

.branler leur confiance en la stabilit de neos institu-
tions. r

Un journal de Lille noues rvle une nonu
velle proprit du fluide lectrique. Un sieur
Alexandre Verdrelle, dont les parents habi. r
t ent contour Saint-Mauirie, Jlle, avait
rapport d'Afrique une fivre qui le minait
depuis environ dix-huit iois. Il y a trois
semaines, il tait all passer quelques jours
au hameau du Petit-Pierle dans les environs
de Quesnoy-sur-Deule ; la foudre tant tombe a
Ssur la chemine de se chamtbre, avait pntr e
dans l'intrieur et tait sortie par un carreau s
de vitre moiti bris e saon occasionner d
aucun dgt; mais le fluide lectrique a c
coup la fivre instantan #ment, et depuis v

Slors l'ancien zouave est pdaaitement guri. r

La plus grande flicit de ce monde, c'est
l'amour entrevu.-Les rfes de l'esprance i
sont plus doux que les ralits; le dsir vaut
mieux que le bonheur accoqipli. Les bon-
heurs assouvis sont commA les flambeaux
teints au sein des flots. Vanement, fatigu
de vivre dans la nuit qui suit les passions
satisfaites, avide de lumire nouvelle, le cour
plonge tous les feux pour ralluier la flam-
me; des clarts crpitantes et piles brillent
par clairs passagers; mais le flmbeau ne re-
prend pas. L'Ame n'a plus que des cendres
vaines qui s'allument et s'Eteigdent sans cha.
leur et sans clart.

Ne parle jamais d'an arbre avant d'avoir
vu les fruits qu'il rapporte.

Dcde,-Le 22 du courant, tla Prairie GrOae Che-
vreuil, M. PIaRRIaC AUDIUT, Ag& de 82ans.

- Eu cette Paroise, mercredi dernier, 28 cou-
rant, Osca, file de Flix Djean et deAH*ie Loa-
aillier, Ag de ans.

- Lu cette Paroise, le 28 courant, mIKwiaL
D. GAnnIza, g d'environ 42 anm.

MM. le Edclturs,
Veuillez annoncer dans votre journal que cdant

aux sollicitations de mes nombreux amisj'ai consenti
deveuir un candidat indpendant (dmocrate) pour

reprseuter au Snat de I'Etat de la Loulslaneb les
parolises.St. Landry, Lafyette et Calcasieon.

1er AoSt, 18571 D. PELLERIN.

MM. la Editeurs :
VeaUlles annoncer dans votre jourai que, cdant

aux solliaations de met nombreux ands, j'ai con-
oeuti me prsenter comme cadidat indpendant

(dmocrate) pour reprsenter les Paro"ie &s. Lan-
dry, Lafayeste et Caasien, sa Sfat de l'Etat de la
Loaoisisne. WILLIAM COTTERBELL.16 aott, 1857.

y 'Fia. CovUKtNs Esq., est le candidat r4gulier
d e la Conveation Dmocratique qui a tu lieu la

rairie Mamnouth, pour reprdentant de la Paroi..e
St. Landry Aa La xltatWr proedaiae.

27 Juin , 1857.

ME .ik Ediafrs,
Veuillez anmoacer doas votre journal que, edant

aux sollicitations de mea ombreux amie, j'ai con-
Msenti devenir eandidat iadpendit tdmocrate)
pour reprsenter JPaoiuit LU " la Lugig
latured'Etat. A. M. RULT.

12 Septembre, I851.

mbtqu'j 6i% LoII
* it*Xli

ct WNust$m a"itcs *m Mk4qum V,*
i~~a JOuBE*r es~~ ~nd Ika&porlpm.d'n

SAMM. les Editeurs diu Courrier des Opelousas:
Soyez assez bons pour annoncer que, cdant aux

s!ilicitations de mes amis, j'ai consenti 'ne laisser
porter comme candidat la place d'Assesseur, la-.
quelle ils m'ont lu deux fois, I'lection de novem-.
bre prochain. PIERRE MOUILLE.

Opelousas, 11 Avril, 1857.

1t'Nous somnmes autoris annoncer aux votans
i du 2me Arrondissement du Jury de Police, compos

de Grand Cteau, Gros Chevreuil et Coule Cioche,
que M. LEON THIBODEAU est candidat pour repr-
senter le dit arrondissement au Jury de Police, 
l'lection de Novembre prochain. [4 juillet, 1857.

Cdant aux sollicitations de mes amis, j'ai consenti
A mnie laisser porter comme candidat l'lection de
Novembre prochain, pour reprsenter le 3me District
du Jury de Police, comprenant Coule Croche, Grand
Coteau et Gros Chevreuil.

11 juillet. F. C. DEVILLIERS.

WNous sommes autoris annoncer M. JOSEPH
D. RICHARD comme candidat pour une des places dt
Juge-de-Paix du Premier Arrondissement de cette
Paroisse, a l'lection de Novembre prochain.

EI" Nous sommes autoris annoncer que M.
ULYSSE GABEREL est candidat pour la place de Juge
de Paix pour le Premier Arrondissement de la Pa.
roisse St. Landry. L'lection en Novembre prochain.

4 Juillet, 1857.

SWx. H. SPENCER Esqr. est candidat pour tl
place de Juge de Paix pour le 1er Arrondissement
de la Paroisse St. Landry. [15 aot.

B Nous sommes autoris A annoncer McHmNaY
HLUSBANND comme candidat pour Constable du ler
Arrondissement de cette Paroisse, comprenant les
Opelousas, l'lection qui aura lieu on Novembre
prochain. [16 Mai, 1867.

1 -------------

g Nous sommes autoris h annoncer que M.
MARTIN PERRAULT est candidat pour la place de
Constable pour le 1er Arrondissement de la Paroisse
St. Landry, l'lection de novembre prochain.

11 Avril, 1857.

or Nous Momnmes autoris annoncer que M.
ALCESTE Roy uat candidat pour la place de Constable
pour le 1er Arrondisseinent de la Paroisse St. Lan-
dry, rlection de Novembre prochain. [18 Avril.

E8 N vertu d'une Proclamation de Son
Excellence Robert C. Wickliffe, Gou.

. verneur de l'Etat de la Louisiane, portant la
it date du 8 Aout dernier, 1857, les votans d.i

ment qualifis de la Paroisse St. Landry
i- i sont par le prsent avertis qu'une Election

aura lieu dans la susdite Paroisse St. Lan.
dry, aux diffrents lieux d'lection ci-aprs
dsigns, et sous la surveillance des Conm.

i missaires d'lections nomms cet effet par
s le Jury de Police de ce'te Paroisse,
Le Lundi, 2 Novembre prochain, 1857,

n dans le but d'lire les officiers ci-dessous d-.
" signs, savoir:
i. Un Trsorier d'Etat;.

, Un Auditeur des Comptes Publics;
a Un Surintendant de l'Education Publi.

Sque;
SUn Reprsentant au Congrs pour le

Quatrime District Congressionnel de la
r Louisiane, comprenant la Paroisse St. Lan.

'dry;
Peux Snateurs la Lgislature, pour

reprsenter les Paroisses Lafayette, St. Lan.
dry et Calcasieu;

Trois Reprsentants la chambre basse
r de la Lgislature, pour reprsenter la Pa-

Sroisse Sr. Landry ;
t Un Recorder de Paroisse
tI Un Shrif;

s Un Coroner ;B Un Assesseur des Taxes d'Etats Un Juge de Paix pour chacun des dixneufs anciens Arrondissements 
du Jury de Police,

et dans les arrondissements dans lesquels il
L se trouve une ville incorporee, il sera lu

r deux Juges de Paix; Un Constable pour
i chacun des Juges de Paix, except dans les
Svilles incorpores, o il y aura un Constable

Spour les deux Juges de Paix.
Les botes seront ouvertes neuf heures

b du matin et tenues ouvertes jusqu' quatre
Rheures de l'aprs-midi, dans les lieux d'lec-
t tion suivants, et sots la surveillance des
* Commissaires d'Election nomms par le

C Jury de Police, savoir i
Io. Aux Opelousas, la Maison de Cour.
S2o. A Washington, l'Htel de Ville.
r 3o. A Gros Chevreyil, chez Jules Mes.

* trick.
b 4o. Au Grand Coteau, l'Htel St. Lan.

Sdry, tenu par Henry Westen.
o o. A Bfellevue, chez Jean F. Richard.

. 60. Au Bas de Plaquemine, au magasin
de Carroll & Keogh.-A la Queue Tortue,
chez Maximilien Lt blanc.

7o. Au Haut de Plaquemine, chei Joseph
E. Daigle.-A la Pointe aux Loups, chez
I Alexandre Daigle pre, dcd.

8o. Au Bois Mallet, chez Pierre Der.
banne.-A Faquetaique, ches John H. Ma.
Gee.

D9o. A Chatnigner, chez Jean Pierre La.
fleur.-A la Ville Plate, chez William Reed.

10o. Au Bayou Chicot, au magasin de
James Akenhead.- A la Prairie Pinire,
chez Charles Johnson Jr.

Ilo. A la Vieille Grande Prairie, au ma-
gasin de Philippe Stagg.

12o. Au Bayou Beuf, chez L. B. Shawl
-A Moundville, chez Landry Hollier.

13o. A l'Atchafataya, chez Burres.- A
Lyone Precinet, chez John Lyons.

14o. A Wax, la Maison d'Ecole, seur le
Sacket.

15o. Au Bayou Rouge, au magasin de
Jonathan Morris.- Au Bayou de la Petite
Prairie, la Maison d'Ecole, prs de bchez
Beauchamp & Oliver.

S16t. A la Pratfie M4mouth, chez JoeB
Landreceau.

17o. A la Prairl Plaissane, ches Napo.
r lon Andrepeet.

S 18io. A. Ifersuito, ches Dotinique Gar.
Sry.-A la Pogte Lyos, chez Placide Le.
blanc.

190o. A la Coule Croche, la Maison
d'Eeole.

Cette eethio demra tre oo&duite et les
retour faite d'.pras les prrisions de la
SConstitioa et le lois de Etat ce sujet.

Les mtwoo des lections de tou le offi.
ier,.ecept les Jee de Paix, devront
tre feite au Seorlare d'Etat, et ceux des

Juges de Paix et des Constables, devront
*itre faits au Gouveraeur.

Atwsi, le tume jour et aux momes lieuk,
Setentre lea mimes hetues du jour, il sera tenu

une lection pour six Membres de Jury de

Police, pour le terme de deux ans, savoir:
Un Membre pour le Premier Arrondisse.

r ment, form des vieux arrondissements sui.
.vants du Jury de Police, savoir : Opelou-
sas, Bellevue et Plaisance.

Un Membre pour le Second Arrondisse.
ment du Jury de Police, comprenant Grand
Coteau, Prairie Gros Chevreuil et Coule
Croche.

Un Membre pour le Troisime Arrondisse-
ment du Jury de Police, comprenant Wash.
ing*on, Mountville, Bayou BSuf, Waxia,

SVieille Grande Prairie, Big Cane et Atcha-
' falaya.

t Un Membre pour le Quatrime Arrondis.
I sement du Jury de Police, comprenant Ville
Plate, Petite Prairie Mamnouth, Chataigner,
Praire Pinire et Bayou Chicot.

Un Membre pour le Cinquime Arrondis.
Ssernent du Jury de Police, comprenant
SHaut de Plaque mine, Pointeaux Loups, Fa.
quetaiqueet Bois Mallet.

Un Membre pour le Sixime Arrondisse.
ment du Jury de Police, comprenant Bas de
Plaquemine, Mermento, Pointe Lyons et
.Queue Tortue.

Tout votant qualifi pour voter pour les
membres de l'Assemble Gnrale aura
Sle droit de voter pour un Membre du Jury
de Police, dans l'Arrondissement dans lequel
il rside.

Les qualifications des Membres du dit
Jury de Police devront tre les mmes que
Scelles requises pour les membres de l'Assem.
ble Gnrale.

Les retours de ces lections devront tre
transmis au Shrif de la Paroisse St. Lan-
dry, son bureau, dans la ville des Opelou.
sas. Ces lections devront tre conduites
sous tous les rapports, conformment aux
provisions de la Constitution et les lois qui
y sont relatives.
j Les Commissaires d'Election qui ne se-
raient pas pourvus des trois botes ncessai.
res pour tenir ces lections, sont instamment
requis de s'adresser au Shrif aussi tt que
possible, pour en obtenir pour le jour fix
pour la dite lection.

Donn sous ma signature, mon bureau,
dans la ville des Opelousas, Paroisse St.
Landry, ce 26 Septembre A. D. 1857.

L. V. CHACHERE, Shrif.

Loge H.*. C.O No. 19,
M.. A.. L:. 4-. A..U NE tenue rgulire de cette R.'. Loge

aura lieu Samedi prochain, 26 Septem.
bre, 4 heures de l'aprs-midi. Les frres
trangers sont invits d'assister la sanoe.

Par mandement du V.-. M. .
JOHN F. MORROGH, Secrtaire.

Opelousas, 19 Septembre, 1857

AVIS AUX BOULANGERS.
BUREAU DE PottCE, Opelousas,

26 Septembre. 1857.
L E prix de la farine fraiche tant de

U $6 00 sur le march de la Nouvelle.
Orlans, les Boulangers sont requis de don.
ner 27 onces de pain pour dix cents, et treize
onces et demie pour cinq cents, durant la se.
maine prochaine.

JONATHAN HAIUMS, Prsident.

&UaiftOUT?3iS9
L ES soussigns ont l'honneur d'annoncer

au bublic qu'ils sont maintenant prts
prendre, des prix modrs, des portraits
d'un genre nouveau. Les Dames et Mest
sieurs des Opelousas sont pris de venir exa-
miner des chantillons, de notre ouvrage, quir peuvent tre vus dans une des chambres de
a Meison de Cour, et que nous osons esprer

nous procureront votre patronage.
McCLUIRE, BARRETT & Co.

Opelousai, 26 Septembre, 1867!

VENTE AU PRIX COUTANT.
LE soussign dsirant fondre son maga-

Ssin, offre actuellement ses marchan-
dises au prix contant, pour du comptant.
Toutes les personnes dsirant faire des achats
sont requises de s'adresser lui avant de se
pourvoir ailleurs. J. M. GILES.

Opelonsas, 26 Septembre, 1857.

A vendro a Famiable.
U NE Ngresse ge de 81 ans, bonne

cuiainire *t extra blanchisseuse. et
propre toutes espces de travaux des
champs, avec son fila, gaillard petit ngro de
9 ans.

COSDITIOn :- Au moins un tiers comp-
tant, et la balance crdit. Pour les if-
rences, s'adresser MM Cazeaux frres et
Marcel Daire, la Ville Plate, ou au bureau
de cette feuille. Ces esclaves sont pleine-
ment garantis sous tous les rapports.

Opelousas, 19 Septempre, 787.- 2-3

.1 IE.JDRE.
U N excellent MOULIN A SUCRE ave

les Chandireu ; le tout e- bob ordre.
8'adresser aux Editeurs de tettIfeuille ou 
Simon Itichard, aux Opelotasa.

OpeloUesa, ler Novembre. 1I5*

Negre arrm en Pri .
IL a t crou dans 18 olk

de-la Paroisse St. Landry, T 12
Septembre courant, un multur
se nommant WILLIAM, et ns di
aunt appartenir un certain Wil-

liam Clark, demeurant dans la rue du Canal,
la Nouvelle-Orl anas d'o il est parti ea

Novembre eo Dcembre dernier.
William a 5 pieds 6 pouces de haut, port

boucles d'oreiles et barbe. a enuiron 40 46
ans et parle anglais et franais.

Le propridtare est requis de venir prouver
sh proprit, payer les frais et l'emmenert
autrement, apra le dlai lgal, il cm .er
dispos xBon la o1i.

CHS. TROMPSON, Golier.
Opelousas, 19 Septembre, 18567.

1< 41 4 arret comme Eyeam)
Par le mousMign. Mount.

vill, dmas b PAftiie &
Landryt le 13 Septembae
couurant, deux mUles cotIr
baie marque peu
aiai 8 C et sNt iple 

prs aioa T C ; la branoce i
esrusiiea d'un petit 6.

lie propritaire est irequis<^. venir promvstr
am'pro pMt4 payer les fraiiet les eanHmeer.
atttement il e sera dispose aprs le dmt

1g.l. 8. MroLAIN.
Mountrille, St. Lasdry, 19 Sept. 1 U.


